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Hymne au Québec de Marc Gélinas
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Parce qu'ils veulent MA “BELLE PROVINCE” A LA LEPRE!
un Québec Libre Le premier d’une série d'articles de JACQUES GUAY

DES sur les régions qui crèvent de faim. | page 3

INDEPENDANTISTES
 

PERDENI | LEUR Vous avez des gens à convaincre ?

“JOB”
 

  

 

… LERIN IRA CHEZ VOUS! page 4
 

 



PAGE 2

L'"UNITE CAHADI
DIRE UX C

Si je suis ici, ce n’est pas pour con-
vaincre; c’est pour démystifier. Je refuse
de m’associer d’une autre façon à cette
veuvre colonialiste : bâtir chez nous un
pays bilingue et bi-culturel.

On veut sauver l’unité nationale mais
on ne mentionne pas quelle nation on veut
sauver; il faudra bien avouer un jour qu’il
s’agit de la nation canadienne-anglaise.

On veut l’unité canadienne ! Mais ce-
\a n’a jamais existé! I faudrait d’abord la
faire.

Allons donc! L'unité canadienne, cela
veut dire un Canada à l’anglaise!

On oublie une chose: cette tentative
a été faite, elle dure depuis deux siècles.
Tes termes sont nouveaux, mais les inten-
tions sont les mêmes. Mais cette fois, l’un
des partenaires ne marche plus; il a com-
pris qu’il est malsain de s’associer à son
propre suicide.

Les pan-canadiens souffrent de l’ob-
“session du bilinguisme. Ils ont applaudi à
la création de la Commission sur le “bi-
culturalisme” avec beaucoup de servile
vratitude. Ils revendiquent sans cesse et
sans succès du français dans l’administra-
tion fédérale, sans s’inquiéter du fait que
la machine outaouaise, essentiellement
ritannique, produit et produira toujours
des solutions à l’image de la majorité,
c’est-à-dire des solutions à l’anglaise.

D’autre part, une certaine élite ca-
nadienne-anglaise se dit prête à faire l’ex-
“érience du français. Quelle sera la durée
de cette lune de miel, nul ne le sait. .. Mais
il faudrait être bien naïf pour croire que
cette nation, la moins bilingue du monde,
necepte cette solution désespérée.

Pour ma part. je préfère la franchise
d’un Manning car c’est lui qui a raison. La
commission Laurendeau-Dunton établira
au moins ceci: que le plus grand nombre
des bilingues de ce pays n’ont pas besoin
de l’être, qu’une seule langue est absolu-
ment nécessaire à l’exercice de leur pro-
lession, et qu’en pratique, le Canada est
unilingue a 85 p. €. et bilingue à 15 p. e.

De Halifax à Vancouver, le Canadien
francais a l’impression de partager la tâ-
che d’un pays à bâtir, mais pourles autres.
De Yarmouth à Maillarville, il n’y a que
nostalgie: l’histoire y est passionnante,
mais l’avenir parle anglais. Un million de
Canadiens français dans neuf provinces
‘anélaises n’ont d’autre destin que l’assi-
milation totale. Au Québec, même, l’ave-
nir n’est guère plus prometteur dans le
système actuel.

C’est avec franchise que nous devons
envisager l'avenir. Nous n’accepterons
nlus le bilinguisme au Québec pendant que
le veste du pays est unilingue: parce que
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EXNE”, ÇA VEUT
AMADA À L'ANGLAISE

cela joue contre nous. D’autre part, le
bilinguisme chez la majorité n’est pas plus
souhaitable que possible.

Une seule solution logique: un Canada
unilingue anglais Un Québec unilingue
français.

Certains hommes politiques se eon-
tentent de menacer le Canada de l’heure
de la dernière chance. Ils font semblant de
croire en un pays bilingue: 100 ans de
Confédération ne suffisent pas à les con-
vaincre de la faillite de la dualité franco-
anglaise au Canada. Après 100 ans, nous
sommes encore perdants.

Une solution à l’ancienne servie à la
moderne, le fédéralisme coopératif : voilà
ce qu’on nous offre. Ce nouvel accord, dans
le sens de la “bonne entente”, avec statut
particulier pour le Québec, voilà un com-
promis inacceptable.

Les statistiques nous donnent raison:
au rythme actuel, dans 40 ans, nous ne for-
merons que 17 p. c. de la population du Ca-
nada. Quant à nous, nous refusons le statut
de minorité avec tout ce que cela implique.
Nous refusons une situation hypocrite.
Nous refusons l’insnpportahle fardeau du
pacte confédératif et, du même coup, re-
fusons d’adbérer à tout autre pacte qui
nous lamènerait, tôt ou tard, à notre sta-
tut actuel. Nous refusons les demi-solu-
tions.

Nous refusons cet état de contradie-
tion, cet état d’erception. Nous refusons de
démissionner. Nous refusons de nous lais-
ser anesthésier par cet état d’aberration,
comme ceux qui ont accepté et qui aujour-
d’hui, sans s’en douter, préconisent le sui-
cide de la nation quéhécoise.

Depuis deux siècles, le Québec est vie-
time de ce mal colonial: la revendication.
Auiourd’hui il fæut en sortir. Aujourd’hui
neus voulens construire un pays a nous,
peor les Québécois. Elaborer une pelitique
elebale nui tiendra compte des intérêts des
Québécris. Nous voulons vivre et vivre de-
tout, nous ouvrir au monde et mettre nos
e“forts, avec fierté et dignité, au service
de la civi"isation au lieu de les gaspiller en
e‘sorts de survivance.

Si la Confédération continue, avec
son biculturalisme et son bilineuisme,
nous v serons engloutis. L’'INDEPEN-
DANCY, NATIONALE. CEST CLAIRE-
MENT NOTRE DERNITERE CHANCE.

Rodrigue GUITE

président de la région de Montiéal

Ii.posé présenté à lu jonrnée d’étude
sur “le bilingulsine et le bicultuia-
lisine” organisée au Y.W.C.A., le 16
muvrs 19604.

 

LE BILL 54
PARODIE DE LA “JUSTICE SOGALE

Justice sociale! elamait
(reorges-Emile. Puis Ti-
Jean entonna un refrain
nouveau, Maitres chez
nous! ... mais nous savons
désormais qu’en présence
de Sa Majesté, le chantre blique.
de la politique de grandeur Mais là
devient castrat (1).
Quant au slogan de mon-

sieur Lapalme, il va se
faire rogner un peu beau-
coup si les amendements
proposés au Code du tra-

parce qu’il

bour«eois,
incapacité

... royale. Car apres l’édu-
cation, le syndicalisme aus-

nie aux domestiques et aux
employés de ferme le droit sions libérales
d’association; aberrant eux aussi se syndiquer,

trage obligatoire aux em-
ployés de la fonction pu-

quand il refuse aux mem-
vail reçoivent la sanction bres des professions libé-

rales le droit de former
des syndicats de cadre. Or,

par Edouard DOUCLT

renrésentants des profes-
veuillent

impose l’arbi- PD’antant plus qua l’Acso-
ciation des insinieurs, le
Barreau, le College des
médecins, ee, samblent

où lon voit à urteints de la même sclé-
quel point le gouvernemnnt rese que le :«souvernement
est désemparé et révèle son et ne sont nullement dis-
comportement de petit po-és à protiger leurs

c’est-à-dire son membres salarié
d'innover, c’est Si le vouvernement est

trop t'm'de pour refaire
le Code tout entier, sou-
haitons au moins qu’il
sSamende au plus tot...

si a sorti le mauvais nu- le monde évolue et il se en nous éparvnant ses
méro : le 54 est un projet trouve qu’un nombre de

plus en plus grand d’ingé-de loi aberrant — et pour
amendements rétrogrades.

une fois les godammes n’y nieurs, d’avocats et de mé-
sont pour rien. decins sont

Aberrant parce qu’il as-
sujettit ni plus ni moins le
Code du travail au Code
civil; aberrant parce qu'il

Est-ce un bien ou un
mal? nous ne pouvons que
constater ce fait. H est
donc normal que certains

(1) Larousse : “Chanteur
à qui l’on a fait subir
la castration pour lui
conserver la voix ‘de
soprano.”

salariés.
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VIVE LA PLUS GRANDE CAUSE!

PAUL SABOURIN
AVOCAT

BAIE- COMEAU SAGUENAY) — 584-4675
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24 ailées de quilles, très modernes

Facilités de stationnement
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  Achetez chez Canadien responsable

donnant une garantie de 5 ans

sur tout achat.

SPECIALITE

Fourrure de haute QUALITÉ

Salon Laura Boucher
ENRG.

Etabli depuis 25 ans

7440, Ave Christophe-Colomb
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Bulletin d'inscription au RIN

Je désire devenir membre du RÀN,

Veuillez trouver ci-joint ma cotisation annuelle
$12.00)

Nom ......  ..... 000480

Adresse ...... Le quee . Cerra

Téléphone : Rés. : 206545000000. BUM I LL a...

Profession ou métier ......RAAea
(Ecrire listhiement SVP}

Découpez ou copiez ce bulletin et adressez-le à »

4908 - 12¢me Ave — Resemont ®

 

Bulletin d’abonnement à l'INDÉPENDANCE
Organe du Rassemblement pour Findépendance Natiemale

Ci-joint deux dollars nour douze

numéros de "INDEPENDANCE

Nem ............ eee ae eee ana aaa. cea .

Adresse ................ Ceara bea. aaa 1-04 54000000000

Téléphone : Rés.: 1 1... .0000000000. BUES 2111212000 teres

Profession ou métier .....40000000 000 a 4011202 Le 1 aa 0 a a a ea sa 0 ee
(Berire Usibilement S.V.P3

Découper ou copiez ce bulletingr adresseg-ke 3 ~~
'INDEPENDA

“veus - ‘2ème Ave —NEosemont
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Gala 64 — Au Forum de Montréal

SPECTACLE DE MUSIC-HALL

  

Samedi soir, le 23 mai, il
y aura foule au Forum de
Montréal. Pourquoi? :

Parce que de partout on
viendra voir le plus grand
spectacle de Music-Hall ja-
mais présenté au Québec.
Plus de trente vedettes en
scène dont Giles Vignault,
Claude Léveillée, Jvël De-

_nis, Pierre Chouinard, Pier-
re Calvé, Hervé Breusseau,
Jacques Desrosiers, Domi-
nique Michel, Donzld Lau-
trec, Pierre Thériault, Clau-
de Gauthier, Jean-Pierre
Ferland, Jacques Blanchet,
Clémence Desrochers, Marc
Gélinas, Renée Claude, Ray-

Elle est “Bell

mais elle a

  

mond Lévesque, etc. ete...
Les profits de ce specta-

cles seront versés au R.I.N.
Tous les artistes ont accep-
té de travailler pour rien.
Et c’est peut-être le temps
ou jamais de les remercier
de leur collaboration. Qu'ils
sachent que nous leur som-
mes reconnaissants.
Un orchestre de 20 musi-

ciens sera dirigé par Serge -
Garant. un de nos plus émi-
nents musiciens, vice-prési-
dent de la section West-
mount-St-Georges du RI.N.
Un cheeur de cinquante

voix chantera l’hymne au
Québec de Mare Gélinas.

la lèpre!
par Jacques GUAY

Jacques Guay, courriériste parlementaire et reporter à
“La Presse’ *, a eu plusieurs fois l’occasion de visiter la pro
vince, particulièrement les régions qu'on appelle ‘’défavo-
risées’”. L'INDEPENDANCE publiera, dans les mois qui
viennent, le résultat de ses observations. Cela, pour répoñ-
dre à l’un des buts que s’est fixés L INDEPENDANCE, oui
est de faire connaitre a ses lecteurs, dans la mesure du pos-
sible, I'étendue et la complexité des problèmes économiq'es
et sociaux auxquels font face les différentes parties du Qué-
bec, et d'ébaucher des solutions aux maux dont souffre
notre collectivite

Jacques Guay, qui publiait dans un récent ‘MacLeans”
une violente charge contre
lutionnaires en tour d'ivoire

‘nos intellectuels et nos révo-
, n'appartient en ce moment a

aucun parti politique non plus qu’à aucun mouvement de
pression:
me rendre davantage compte de la réalité d'ici.

‘Avant de m'engager totalement dit-il, je veux
re

Il importe cependant de souligner que Guay, en se
préoccupant davantage des problèmes soc'aux que du n-tio-
nalisme proprement dit, rejoint la position du RIN, dant
les principaux porte-parole s’évertuent denuis bientôt c'a-
tre ans à affirmer que l'Indépendance. c'est non pas une fin.
mais un moyen : Un moyen essentiel à l'épanouissement des
Québécois sur les plans social et économique.

Les politiciens de moy pays,
lorsqu'ils ont senti inonter en
eux la fierté nationale, ent ins-
erit: “La belle province” sur
les plaques matricules des “vé-
hicules-automobile‘*.

Et que passe la politique de
grandeur! Elle est peut-être
belle ma province. Mais elle a
la lèpre. C’est cette lèpre qui a
tué en moi la fierté d'apparte-
nir à une demi-douzaine de
mouvements de tours d'ivoire.

Mon peuple est un peuple de
quêteux et mon pays, une cour
des miracles.

QuittantJ'auire soir le “Saint-
Germain-des-Prés” où j'avais
chanté l’hymne à la liberté et
bu la bière de Monsieur Cin-
quante avec de sympathiques
jeunes révelutionnaires, j'ai
revu le vrai visage d'ici dans
le quartier chinois.

Une femme de trente ans,
l'air d'en avoir le double, son
mari saoul. La vie quotidienne
des rues ouvrières de la deuxiè-

N.D.L.R.

me grande ville française du
monde

J'ai revu les taudis qu’hzhi-
tent mes compatriotes. Pas ceux
e la rue Bousainville, bien

sûr. Ni ceux des otages de
“The Town”, ow des assimilés
d’Outremont ou de Westmount.
Mais ceux de St-Tite-des-Cavs
ou de St-Joachim-de-Tourelle.
Du Bas Canada de Cap-Chat ou
du rang de St-Robert-Bellarmin
dans le haut de la Beauce.

Ces noms ne sont que des
symboles. Mon pays est couvert
de St-Tite-des-Caps. Il y a ici
bien plus de St-Joachim-de-Tou-
relle que d’Outremont. Combien
e rues dans le quartier Saint-

Sauveur à Québec pour une rue
Bougainville qu'habite un pre-
mier ministre ?

Et j’aveue ne rien savoir, ou
si peu, de mes frères qui vive-
tent dans ce qu’Ottawa couron-
ne du joli nom de régions défa-
vorisées ‘““designated aeras”). Je
me souviens de ce député qui, à
l’Assemblée législative, se plai-
nait de ce que son comté ne fi-

Ce sera un spectacle du
tonnerre dont on parlera
longtemps. Soulignons que
c’est la première fois au
Québec que paraîtront sur
la même scène, chanson-
niers, chanteurs populaires
et comédiens. C’est un acte
de solidarité sans précé-
dent !

Soulignons de plus qu’il
n’y aura pas de discours po-
fitiques. C’est un spectacle
de Music-Hall que les gens
viendront voir et c'est ce
que nous leur offrirons.

C'est une initiative de la
région de Montréal du
R.ILN. qui a fondé “Les

© ® ©

le”, ma province...

gurait pas au tab~au de dés-
honneur du paupérismie cana-
dien.

Les réalités d'ici

Je me suis proment dans mon
beau pays, les yeux ouverts, et
j'ai tenté de saisit la réalité
d'ici.

J'avais noi aussi la tête plei-
ne des révolutions d'ailleurs, de
Cuba ou d'Algérie.

Jai vu ls colonies de la
Gaspé='e. St-Octave de l'Avenir.
par exemple, à une trentaine de
milles de Cap-Chat. L’un des
plus beaux fruits du re‘our à
la terre. J'ai visité les ranes de
“grave!le”. avec le curé de ce
“village de l’aveni:”. Et j'ai vu
ces fermes abandonnée, et ces
autres. en~ore plus a I'ahan-on.
où. entre les roches, des vaches
e savaient de brouter.

“Une fois. m'a confié le jerme
pasteur, j'ai poussé une pointe
dans Je rang là-l-is. Tout était
abandonné.” StOrtave de l’A-
venir où seuls les fantômes ha-
bitent des palais.
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[TE AU QUEBEC
productions Aries” pour
promouvoir le spectacle.
Rodrigue Guité est en char-
ge de l’organisation. C’est
-Pierre Bourgault qui fera
la mise en scène de ce
grand spectacle.

Inutile de dire que nous
comptons sur la présence
de tous les membres, de
leurs parents, de leurs amis.
C’est d'autre part un spec-
tacle ouvert au grand pu-
blic et nous comptons sur
le dévouement de chacun
pour vendre des billets, fai-
re la publicité du spectacle
et travailler, si nécessaire,

Et ces femmes dans le haut
de la Beauce qui “font le train”
tandis qu’avec leur “chain saw”
les hommes gagnent les forêts
du Maine.

Leur problème à eux tous,
est-ce bien de devoir parler an-
glais ? Eux qui ne reçoiveni de
notre chère culture que ces na-
vets anréricains traduits que
l’on projette daus les salles pa-
roissiales?

Eux veulent vivre. Et quand
nos purs abolissent le patrona-
ge. que leur oflre-t-on en échan-
ge. à eux qui ont toujours vécu
da la mendicité geuvernemen-
tale ?

L'Anglais qui habite ces ré-
gions n'est pas différent d'eux.
11 est leur frére dans la misèe.
leur compagnon de buverie.
Ore veut dire le séparatis-ne,
hors l’université de Montréal,
hors Radio-Canada ou l'ONF?

Je suis injuste peut-être. Mais
je ne peux croire en une indé-
penrldance qui ne s'inscrit pas
en termes de bouleversement
social, en des termes de justice.
er des terres récolutionnaires.
Ce cui comp.e avant tout c'est
le visase qu’on veut forger au
Quéthec

L'indépendance, ce n’est pas
une valeur qu’on pose a priori:
C’est une arme qu’on utilise si
nécersasire, une optien que les
faits nous imposent peut-être.

Savoir qui nous sommes

D'abord savoir qui nous sont
mes et qui nous voulons être.

Et je ne vaux guère p:us que
lu maïorité de notre élite: Moi
non plus je ne sais pas qui nous
so:amies.

Je commence seulement a
l’entrevoir. Et je ne sais qu’une
chose : on ne disserte pas int
punément dans les nuages. J'ai
assisté à trop d’élahborations de
programmes autour d’une ta-
ble, entre deux cafés espresso
et quelques gauloises.

Et je n'hésite pas à taxer de
“croulisme”, je ne sais si le
terme existe, tous ceux qui veu-
lent imposer ici des solutions
d’ailleurs sans voir si elles font
dans le décor. Pour moi sont
croulants tous. ceux qui ne vi-
vent pas ici. face a+ probl*-
mes d'ici. II ne sufiit pi, de
citer Marx pour étre révoiulion-
naire.

Je crois que présentement le
séparatisme est un joujou pour
jeunesse dorée. Je ne veux pas
qu’il devienne l'instrument du
pouvoir pour quelque Duplessi$

à la bonne marche du spec-
tacle.

Il faut remplir le Forum
à craquer.

Les billets sont de $1.50,
$250 et $3.50. On peut
s’en procurer au Secréta-
riat du R.I.N. dès mainte-
nant. On pourra aussi s’en
procurer au Forum un peu
plus tard.

Venez en foule. Amenez
toute la ville au Forum, sa-
medi soir, le 23 mai.

LE PLUS GRAND SPEC-
TACLE DE MUSIC-HALL
JAMAIS PRESENTE AU
QUEBEC!

qui recommencera encore une
fois la pourriture du bonhomme
dans un Québec fermé sur sa
misère. Ou pour quelque Le-
sage qui en fera un paradis
pour une bourgeoisie bien nour-
rie.

Je n’aime pas davantage les
millions de Monsieur Baptiste
gue ceux de l'oncle Samr. Et je
me balance que l’exploiteur
parle français ou anglais.

Quand le Canadien français
pourra vivre chez lui, quand il
sera “maître” de ses richesses,
il saura hien cracher sur ceux
qui voudront l’angliciser. Ou
bien leur casser la gueule. :

Nous, les privilégiés...

Présentement je pense que
c'est sur nous, les privilégiés,
que bien des nôtres devraient
cracher. Nous qui puisons à
pleines mains dans une culture
inaccessible. Et pas à cause des
méchants Anglais d'Oitawa. On
du moins pas uniquement à
cause d’eux.

Je ne demande pas aux sépe-
ratistes de renoncer à fume
des gauloises ou de boire du
“scotch”. Je leur demande tout
simplement de connaître leur
pays et les besoins de leurs
compatriotes. Et de cesser de
poser en termes racistes ce qui
doit l'être en termes économi-
ques.

Je suis écoeuré de voir de:
cendre des “red ensign”. Et
me balance pas nral que l’Eli-
beth vienne ou non.

Au moins elle, elle n’a pas
d’ogives nucléaires dans la tête.
Moi ce qui me révolte beaucoup
plus que les voyages inutiles
de la reine de papier, c’est
voir la moitié de mes impôts
passer ên de vaines dépenses
militaires.

Ft si le Québec a besoin de
cet argent, et je le crois, je suis
bien prêt à marcher sur Ottawa.
Et si Ottawa nous empêche de
bâtir le Québec de demain, je
svis bien prêt à lui dire merde.

Quand nous saurons bien ce
que nous voulons bâtir, quand
le peuple ne sera plus méprisé
de ses spécialistes en médecine
révolutionnaire, et si alors Ot-
tawa est un réel obstacle, je di-
rai adieu à madame la confédé-
ration.

Mais auparavant nous avons
un bon bout de chemin à par-
courir ensemble, dans le Qué-
bec. Au pas de course, car le
temps presse.
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.Le meilleur moyen de répandre l’idée d’indépen-
dance, c'est d'en parler chez vous, à vos amis, avec
un conférencier du parti: c'est ça, l’assemblée dite
“de salon”.

par Thérèse DESROSIERS

Avez-vous déjà rencontré un
indépendantiste en chair et en
os...2 Avez-vous déja invité
chez-vous un gars du R.LN.?

Le RIN. parti politique a
maintenant un comité spécia-
lement chargé de ces rencon-
tres. On réunit une dizaine d’a-
mis, de voisins ou de parents,
puis on demande au R.I.N. d’en-
voyer quelqu’un pour discuter
de INDEPENDANCE DU
QUÈBEC.Ces soirées dites ‘de
salon” ou “de cuisine” sont dé-
jà en cours depuis plusieurs
mois au rythme de deux ou
trois par semaine. À la ville ou
à la campagne, chez les ouvri-
ers ou les professionnels, le di-
manche ou la semaine, il y a
toujours quelqu’un de disponi-
ble. Vous pouvez y rencontrer
des gens de tout âge, de la
grand-mère a Jl’étudiant, car
l’idée de l’indépendance a pé-
nétré partout. Nos conféren-
ciers et parmi les meilleurs,
ont déjà une bonne expérience
de ce genre d’assemblées. Mes-
sieurs Pierre Bourgault, Ro-
d:.gue Guité, Hubert Aquin,
Guy Sanche ... pour n’en nom-
L..r que quelques--uns, sont tou-
jours heureux d'assister à ces
soirées. Partout il y a des in-
quiétudes et des convictions dif-
férentes, mais le fermier de
Saint-Liguori ou de Rigaud, tout
autant que le médecin, le comé-
dien, l’étudiant, le professeur,
l’infirmière de Montréal, sont
a.ant tout dés QUEBECOIS
FRANCOPHONES.

Pour ceux qui jouissent d’une
certaine aisance, il y a cette
préoccupation normale de sa-
voir: qu'est-ce que l’indépendan-
ce économique sou,apportera
demain. Pour éducateur,
l’étudiant,"a mere Le famille,
la survivance de la langue, de la
culture passe au premier
rang. On veut bien faire ins-
truire nos enfants, mais pour-
quoi? Pour produire des éter-
nels subalternes? Soyons logi-
ques. Pour l’ouvrier aux prises
avec les problèmes quotidiens,
c’est sa dignité d'homme qui
est en cause. Au foyer, il parle
français. Pour subvenir aux be-
soins des siens, il doit constam-
ment ge dépersonnaliser, il doit
parler anglais. Ca ne lui plait
pas ... il n’a pas le choix.
C’estgrave, il le sait.
parle de sa DIGNITE. Le fer-
mier aussi a compris. Rouge

ou bleu, rien n’a changé. I~
parle francais, ses enfants aussi,
mais ils ont la vie dure. Il cul-
tive des patates, il peut diffici-
lement les vendres. On en im-
porte des autres provinces. Il
sait cultiver un très bon tabac,
cela n’est pas permis. On ii&n-
porte du tabac de la Havane
et il ne peut en produire que
deux arpents. Dix, vingt ar-
pents, c’est défendu. il est tou-
Jours resté Canadien français et
il a compris que la planifica-
tion s’impose au Québec. Il est
courageux, il est fier le fermier
québécois. Il nous a donné une
leçon de nersévérance, il n’a
jamais laché.

Quelqu’un nous disait un soir:
“Vous savez, le nationalisme,
l’indépendance, c’est dans les
tripes que ça se sent! Les Qué-
bécois ont quelque chose à
dire parce qu’ils ont du coeur
au ventre.”

Nous sommes heureux quand
ils nous disent ce qu’ils atten-
dent de nous. Nous leurs of-
frons notre programme politi-
que, nous discutons de nos ex-
périences, de nos commissions
d’étude, de nos espoirs. L’ex-
périence a prouvé que ces soi-
rées sont enrichissantes pour
tous: pour ceux qui nous invi-
tent, ils reçoivent très souvent
réponse à leurs questions, pour
les conférenciers, parce qu’ils
comprennent mieux les besoins
et les revendications des diffé-
rents milieux québécois. C’est
tcllement vrai qu’à la fin d’une
assemblée du genre un invité
demande presque toujours au
ccnférencier d’aller rencontrer
ses amis, dans son salon, au
milieu de sa famille. Nous ac-
ceptons toujours avec enthou-
siasme.

Le comité des assemblées de
salon confié à Madame Andrée
Ferretti, (tél: 259-6069) est à
votre service. Madame Ferretti
discutera avec vous de la date
de la rencontre et vous propose-
ra les conférenciers disponi-
bles. On s’entend toujours bien.
Près d’une centainc de ces réu-
nions ont eu lieu en quelques
mois.

Voulez-vous rencontrer des
indépendantistes, discuter avec
eux de la possibilité d’un Qué-
bre LIBRE?

TH] n’en tient qu’à vous. Que
vous soyez pour ou contre, cela
n’a pas d’importance. Si vous
êtes contre, ca promet d’être
très intéressant.

Monsieur le directeur,

L’INDÉPENDANCE AVRIL 1964

Baptiste au régiment
C’est en Alberta, m’a-t-on dit
Que nos militaires ont compris,
Que le français n’est pas humain:
“Lets speak Human” fut le refrain
Avec lequel fut accueilli
Baptiste, sa froc et son fusil.
Les soldats québécois venus,
On leur a mis la botte au cul
Afin qu‘ils sachent pour toujours
Qu’il n’y a pas de “bi-coultour’
Sauf au Québec, évidemment,
Ou les “pea soups”
Soldat, Baptiste a da se tai e,

Faire le bon chien, ramper ‘par terre;
Tous ça parce quil avait juré
Obédience à Sa Majesté.

En revenant par l’Ontario
Nos militaires, à Toronto,
Ont cru que l'heure était venue
De parler français sur la rue.
Mais les passants sans se gêner
Leur ont bien dit de s’la boucler:
Et, comme ils n’étaient pas chez eux
On les traita comme des pouilleux.
Or, pour ne pas faire de désordre:
En uniforme, ce sont les ordres,
Baptiste a dû s’laisser baver,
Parler anglais sans rouspéter,
Oublier qu’il était un homme
Partout au Canada, en somme:
Tout ça parce qu’il avait juré
Obédience à Sa Majesté.

 

De Ryan en Fisher

sont tolérants.

Monsieur le directeur,

Enfin de retour au Québee
1 a da encore s’fermer l’bee,
Et malgré qu’il ait du talent
Se faire traiter d’incompétent,
Parce qu’il avait eu le malheur
De déplaire à ses supérieurs
En leur rappelant sans se priver
Que durant les conflits passés,
Baptiste avait tout pris sur lui
Pour garder le “British” en vie

qu’en première ligne envoyés
Les Québécois s’étaient fait tuer.
Mais pour pas avoir sa ‘‘discharge”,
Baptiste a bien dû prendre le large:
Tout ça parce quil avait juré
Obédience à Sa Majesté.

“Ingrat, Pea soup, on t'met dehors
Si t’exiges du français encore:
Speak white ou bien fiche-moi le eamp.”
Dit à Baptiste le Commandant.
“T’a rien qu’à t’en aller chez vous,
Toi pis tous les “Frogs” on s’en fout.
Quand on aura besoin de toi
On te contreindra par la loi:
Ottawa saura bien t’forcer
Comme toujours à t’faire massacrer,
Et avec une bonne conscription
Au Québec on mettra Pl’baillon,
Pour qu’en première ligne à nouveau
On t’fasse avancer en troupeau:
Tout ça parce que t'auras juré
Obédience à Sa Majesté.”

LA HACHE

Parlons ‘‘totonomie™ mainte:
nant; dans La Patrie du 29 s
tembre, Me Guy Pouliot affir.
mait : “L’autonomie, c’est l’in-
dépendance à bon marché”. Ca
me rappelle notre grand totono-
miste, le très “nonorable” Mau-
rice Lenoblet-Duplessis. Chez les
‘rouges’, deux vieilles cliques
se révèlent du même calibre que
Duplessis : les néo-Saint-Laurent
de Lesage et les néo-Taschereau
de Lapalme.
Ceux qui agissent dans le parti

Mise au point

Monsieur Claude Ryan trouve
sans doute qu’il n’est plus assez
Payantd’être seulement dans la
manche des curés. Il a donc dé-
cidé de se mettre également dans
celle des fédéralistes.

Malheureusement pour lui,
quelques-uns des citoyens de l’au-
tre zone, dont monsieur Douglas
Fisher, mettent en-doute sa sin-
cérité et l’accusent d’indépendan-
tisme. “Il en rougit, le traître”.
Je n’aime pas beaucoup mon-

sieur Ryan. Malgré tout, je me
sens la générosité de lui donner
un sage conseil.

Monsieur, vous qui paraissez
si fort en calcul, dominez votre
tempérament et lorsqu’on vous
prendra pour un séparatiste, ne
laissez plus exploser votre colè-
re publiquement. Car pensez-y,
ce sera un jour prochain très
profitable de travailler pour sa
Nation. Je parle de la nôtre,
évidemment.

Andrée Ferretti,
Montréal.

.zaine d’années. Si
“n’est pas assez puissant sur le

Affirmer que les indépendan-
tistes sont atteints de ‘‘misanglo-
saxie” est absolument faux!
Seules quelques exceptions fana-
tiques cultivent cet état d'esprit.
Nos contacts avec la culture an-
glo-saxonne pourraient être aussi
enrichissants que les apports des
civilisations française, allemande
ou espagnole. Cependant, dans
le contexte actuel, ‘‘nos contacts
culturels se trouvent limités au
monde anglo-saxon’). Moi non
plus, je n’entrevois pas de sé-
paration possible avant une di-

le Québec

plan économique”, c’est parce
que les réactionnaires ont fait un
epouvantail du socialisme démo-
cratique; au cours de la fin de
semaine du 29 septembre 1963,
Me uy Pouliot, chef national
du R.IN. déclarait : “Tout ré-
gime “politique, s’il est progres-
siste, doit être socialiste”. Le
socialisme démocratique, c’est la
préoccupation de l’Etat pour le
bien-être de ses citoyens.

libéral, ce sont les ‘‘gauchisses’’
de Robert Rumilly : René Lé-
vesque, Gérin-Lajoie et la ma-
jorité des députés libéraux. Ces
initiatives de notre gouverne-
ment préparent l’avénement du
socialisme démocratique. Les fa-
meux ‘‘cadres de.la Confédéra-
tion” nous ont quand même obte-
nu, entre autres, les Conscrip-
tions de 1917 et 1942, le conflit
LaMarsh-Québee, le conflit syn-
dical des marins, etc. La “toto-
nomie” n’est ni pour aujourd’hui,
ni pour demain : l’indépendance
progresse à chaque instant (à
consulter : le magazine Maclean
de novembre 63). Enfin, les in-
dépendantistes ne se basent pas
sur le besoin, mot qui se fait
de plus en plus rare, mais sur
le bon sens, la réalité.

ves Boyer,
étudiantaSte-Thérèse.

(1) André d’Allemagne : Le bilin-
guisme qui nous tue, Montréal,
RIN, 1983.
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‘Cité Libre”
L’INDÉPENDANCE

ou le
retour de Duplessis…
Au nom de leur droit d’aînesse, ses fondateurs

ont dit “non’”’ à ceux qui voulaient faire de

“Cité Libre” une revue vouée à la libération des Québécois.

A “Cité Libre”, le jeune
Québec a perdu la bataille.

Le 20 mars dernier, la nou-.
velle équipe de “Cité Libre” dé-
missionnait en bloc. Reste en
place la vieille équipe, avec ses
préjugés, ses utopies et son
nouveau dada, le fédéralisme
coopératif. -

“Nous voulions faire de “Cité
Libre” une revue luttant pour
la libération politique, économi-
que et sociale du Québec,
implanter un esprit radical mais
réaliste, aller chercher de nou-
veaux lecteurs: ceux qui sont
contre le “statu quo”. Nous
avons pas eu la chance de le
aire

C’est Pierre Vallières qui par-
le. Il a 25 ans, it est journaliste
à “La Presse”. L’automne der-
nier, les fondateurs de “Cité
Libre” dont les mieux connus
sont MM. Gérard Pelletier et
Pierre Elliot-Trudeau, lui con-
fiaient la co-direction de la re-
vue. MM. Pelletier et Trudeau,
faute de temps, ne pouvaient
assumer cette tâche... et l’on
se rappelle qu’il y a deux ans,
M. Pelletier, sentant bien que
“Cité Libre” avait besoin de
sang neuf, faisait appel aux
jeunes. Vallières fut l’un des
rares à lui répondre, et le seul
à fournir, par la suite, une colla-
boration régulière. Quand vint
le temps de former une nouvelle
équipe c’est à lui qu’on offrit
la co-direction.

Mais en méme temps, le con-
seil d’administration prenait ses
précautions: on n’allait tout de
méme pas laisser cette sacro-
sainte “Cité Libre” aux mains
d’un jeune homme dont on ‘ne
savait pas trop si l’envie n’allait
pas lui prendre un jour de deve-
nir “séparatiste”! Aussi con-
fiait-on à Jean Pellerin, un fédé-
raliste comme il ne s’en fait
presque plus, le soin de modé-
rer les ardeurs de son confrère.
De plus, le conseil adoptait une
clause — dont la nouvelle équi-
pe ne prit pas connaissance —
stipulant que l’orientation futu-
re de la revue devait être sou
mise audit conseil, lequel est
composé, entre autres, de MM.
Pelletier, Trudeau et Hébert,
dont on connaît les idées.

Une Cité nouvelle …

La nouvelle équipe, composée
surtout de journalistes et de
syndicalistes, était indépendan-
tiste, socialiste et laïcisante, et
les quelques numéros qu’elle
pondit étaient nettement orien-
tés vers l’étude des problèmes
du Québec.

Le conseil d’administration
grimaçait. Il finit par exiger la
démission de Vallières. Le con-
flit devait durer plusieurs se-

maines, au bout desquelles, de-
vant ce qui ressemblait à un
ultimatum, la nouvelle équipe
— moins Pellerin, on s’en doute!
— démissionna.

Ce que le conseil réclamait,
ce que Pellerin continuait aux
dernières nouvelles de réclamer,
c’est ni plus ni moins que la
transformation de “Cité Libre”
en revue d’information. Projet
louable, direz-vous. Ah, mais
une minute! Il s’agit ici d’une
information toute spéciale:
’une information dirigée, qui

aurait pour but de renseigner
les lecteurs sur les bienfaits du
fédéralisme coopératif et sur
les dangers du nationalisme.
(Ici, un problème se pose à la
conscience de Monsieur Pelle-
rin: il est, paraît-il, socialiste.
Or, de plus en plus d’indépen-
dantistes sont, également, so-
cialistes. Pour se tirer d’embar-
ras, un moyen bien simple : M.
Pellerin décide, une fois pour
toutes, que l’indépendantiste-
socialiste, c’est un type du
genre d’Hitler, qui donne dans
le ‘‘national-socialisme”. Il est
en fait assez regrettable de ne
pouvoir reproduire l’épître dans
laquelle Pellerin entrevoit
l’avenir de “Cité Libre”. Si ça
vous intéresse, empruntez-là à
quelque ancien collaborateur
de “Cité Libre”: vous vous
amuserez ferme.)

Le conseil prétexta en outre
que “Cité Libre” telle qu’elle
était en train de devenir, faisait -
double emploi avec “Parti Pris”.
Ce à quoi Vallières répond:
“Ceux qui disent ça n’ont pas
lu et comparé les deux revues.
Nous avions essayé de donner
à “Cité Libre” un ton moins
idéaliste, moins théorique que
celui de “Parti Pris”, du fait
que la grande partie de nos
rédacteurs sont tous engagés
dans une action précise, syndi-
caliste ou journalistique, et que
leur moyenne d’âge est plus
élevée.

“Nous aurions voulu créer
des liens, au moins sur le plan
intellectuel, entre les indépen-
dantistes et les socialistes qué-
bécois, afin de préciser, en quel-
que sorte, “le ‘contenu de l’in-
dépendance” . Nous commen-
cions à peine à planifier la
revue, à élaborer sa politique,
qu’on nous a coupé l’herbe sous
le pied.

“L’attitude du conseil, de ter-
miner Vallières, c’est exacte-
ment attitude au’aurait eue
Maurice Duplessis

Fait à noter: le tirage de la
revue n’avait pas baisé depuis
le changement de direction, et
la très grande majorité des lec-
teurs de “Cité Libre” s’accor-
daient à dire que la revue ga-
gnait en dynamisme depuis les

derniers numéros, après avoir
passé par une Jongue période
de marasme où on l’achetait
par la simple force de l’habi-
tude. Donc, la question de la
compétence des nouveaux ré-
dacteurs n’était absolument pas
mise en jeu.

Uncertain refus

De la même façon que cer-
taines femmes refusent les rîdes
et la vieillesse, les administra-
teurs de “Cité Libre” n’accep-
tent pas que d’autres soient nés
après eux qui pensent diffé-
remment d’eux, et qui osent ne
pas les considérer comme des
oracles. Remarquez bien que
l’âge n’a strictement rien à y
voir: c’est une question de men-
talité. Ils ont fondé une revue,
c’est leur bébé à eux. Ils ont
mené un combat,un combat qui
s’est terminé par la mort natu-
relle de l’homme qu’ils auraient
voulu voir banni par le peuple:
ce pauvre Duplessis est mort
de sa belle mort alors qu’il était
au pouvoir: ça, ces messieurs
de “Cité Libre” ne le lui pardon-
neront jamais. Hantés par son
fantôme au long nez, ils se sont
assis à côté de Monsieur Lesage
et considèrent tous ceux qui
trouvent que Monsieur Lesage
est un roi-nègre comme de fu-
turs duplessistes. Tout ça, au
fond, ça n’est pas tellement de
leur ‘faute. Je pense que c’est à

“cause de Duplessis.

Incapables de faire la diffé-
rence entre “liberté” et “auto-
nomie”, entre “indépendance”
et “isolement”, entre ‘‘nationa-
lisme” et “patriotardisme”, in-
capables de voir la colère qui
sourd d’un peuple qui en a
marre, ces gens-la sont incapa-
bles de comprendre qu’ils par-
tagent, avec le colonisateur, avec
les grandes entreprises, avee
le gouvernement Lesage, la res-
ponsabilité de la violence au
Québec. Si l’indépendance se
fait dans le sang et la haine,
l'Histoire retiendra que les fon-
dateurs de ce qui se voulait une
“cité libre” ont été parmi les
premiers à faire usage de la
violence, au Québec.

Ainsi donc, ces messieurs, qui
ont durant 20 ans lutté pour la
démocratie (êt qui ne nous le
laissent pas oublier, mind you),
se sont opposés, radicalement,
presque brutalement, à ce que
d’autres qu’eux aient droit de
pensée, droit de parole. Au nom
de leur droit d’aînesse, ils ont
décidé que “Cité Libre” c’était
leur petite affaire à eux. Ainsi
done, ils achévent de modeler
le visage qu’ils se sont fait au
cours des quatre dernières an-
nées — et ce visage-là ressem-
ble fort au masque de Du-
plessis.

L. GAGNON
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Y a-t-il discrimination

même dansle hockey ?

MAURICE RICHARD N'EST PAS
ASSEZ BON POUR LES ANGLAIS
par Paul ROCHON

La maison T. Eaton Company,
qui est aussi anglaise que le
prénom de son fondateur (il
s’appelait Timothy), vient de s’as-
surer les services d’un joueur
de hockey fort connu, a titre de
conseiller dans le domaine de
l'équipement de sport.

Naturellement, la maison T.
Eaton Company a choisi celui
qui, à son avis, porte le nom le
plus prestigieux dans le domaine
du hockey. Et, à son avis, le
joueur de hockey le plus célèbre "
de notre époque, celui dont le
seul nom ya attirer les fervents
de sport à la maison T. Eaton
Company comme un troupeau
d’orignaux en rut, c’est Gordie
Howe.

Non ! ce n’est pas Maurice
Richard !

Il se trouvera des Canadiens
français pour se demander, béa-
tement, pourquoi la maison T,
Eaton Company a choisi Gordie
Howe de préférence à Maurice
Richard. ces mêmes Cana-
diens français croiront, tout aus-
si béatement, que si Gordie Howe
a été préféré à Maurice Richard,
c'est uniquement parce qu’il est
le meilleur joueur de hockey.

On poussera peut--être même
la candeur jusqu’à écrire à Jac-
ques Beauchamp, l’oracle des
sports (en général) à Mon:réal-

atin, pour lui demander s’il
considère que Gordie Howe est
supérieur à Maurice Richard. Et,
avec la même candeur, Jacques
Beauchamp leur répondra que
Gordie Howe est un grand joueur
et que Maurice Richard est un
tout aussi grand joueur. Il fera
ce que le doucereux André Lau-
rendeau fait dans les pages du
journal Le Devoir quand on lui
demande, par exemple, de com-
parer les politiques (si politi-
que il y a) de Jean Lesage et
de Lester B. Pearson.
l’éloge de tout le monde, sans
décerner le moindre reproche,
afin de ne pas froisser la suscep-
tibilité des Anglais. Il ne faut
surtout pas être violent, dans le
Québec.

Ensuite, on entendra la voix
nasillarde de Charles Mayer,
grand expert en statistiques de-
vant J’Eternel, qui prendra une
bonne heure et demie à nous
raconter que le 2 novembre 1892,
le père de Maurice Richard lui
avait dit (à Jui Charles Mayer)
que Maurice finirait bien par
compter cinq buts en une seule
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soirée. Et il racontera ensuite
comment, à l'hôtel Manger, à
Boston, un soir, Gordie Howe
était venu lui serrer la main et
lui avait .

harlie! Youre a real
wizzard with figures !

Et, de fil en aiguille, Charles
Mayer nous donnerait, en de-
tail, le dossier de chacun des
deux joueurs, pour en arriver
a la conclusion que les deux
joueurs se valent, que Gordie
Howe a peut-être compté plus de
buts que le ‘‘Rocket” (notre
joual sportif) mais que, par con-
tre, Maurice (il l’appelle par son
prénom) a mis moins de par-
ties à compter le même nombre

buts que Gordie (lui aussi,
c’est un intime). Et vive Charles
Mayer, qui sait tout.
Mais la vérité est beaucoup

plus simple que cela. Maurice
Richard est Canadien français
et, commetel, il est une quantité
négligeable aux yeux de nos
chers compatriotes anglais. Tan-
dis que Gordie Howe,lui, a l’ines-
timable avantage d’être Cana-
dien anglais, et ça, dans notre
beau pays bilingue et biculturel,
ça n‘a pas de prix!

Demandez à n’importe quel Ca-
nadien francais, à brile-pour-
point, qui a été le plus grand
joueur de hockey de tous les
temps, et il y a neuf chances
sur dix qu’il vous réponde, au-
tomatiquement:

—Maurice Richard !

Celui qui dit autrement est
sûrement un “bon-ententiste”
qui vous regardera de haut et
vous traitera de ‘raciste” si
vous osez soutenir que Maurice
Richard avait plus de couleur
que Gordie Howe.

Demandez maintenant à n’im-
porte quel Anglais (s’il daigne
vous parler) qui a été le plus
grand joueur de tous les temps
et il peut aussi bien vous dire
que c'est Red Kelly, ou Eddie
Shore, ou encore Doug Harvey
ou Gordie Howe. Mais il n’y en
a qu’un sur dix qui vous dira,
spontanément, comme les Cana-
diens français :

—Maurice Richard !

Même dans le sport, nous som-
mes ‘une race inférieure, aux
yeux des ‘Anglais. Même dans
le hockey, que nous leur avons
appris, ils ne veulent pas re-
connaître que nous pouvons par-
venir à l’excellence.

En s’assurant les services de
Gordie Howe, plutôt que ceux de
Maurice Richard, la maison T.
Eaton Company nous a rendu,
sans le savoir, un fier service.
Elle fera comprendre à quelques
Canadiens français de plus qu’il
n’y a pas de dialogue possible
avec les Anglais... tant que nous
serons la minorité, dans “leur”
pays.

Oui, d’accord, Gordie Howe
joue bien au hockey. Mais c’est
tout de même Maurice Richard
qui s’est mérité le surnom de
“Monsieur Hockey”, et non Gor-
die Howe.

Mais essayez donc de faire
comprendre ça aux Anglais...
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Quand tout un peuple
commence à devenir amoureux…
par Lysiane GAGNON

Le Québec, enfin, a son chant. Et c’est d’ins-
tinet que les Québécois l'ont reconnu comme
leur : le premier soir où son auteur, Marc Géli-
nas, l’a chanté au Saint-Germain-des-Prés. des
gens dans la salle se sont levés. Spontanément.
Le lendemain, toute la salle était debout, et les
soirs suivants aussi. De petites bagarres ont mê-
me éclaté, lorsque quelques spectateurs refuse
rent de se lever.

Peu a peu, presque timidement, des fos
mes et des femmes d'ici apprennent le Québec,
et commencent à en devenir amoureux. Car c’est
exactement cela qui se passe en ce moment:
nous avons pris conscience de notre appartenance
à une nation, la nation canadienne-française. Et
maintenant, nous sommes en train de prendre
conscience de notre appartenance à un pays, le
Québec. Les mots se substituent les uns aux
autres : bientôt, c’est de la nation québécoise
que nous parlerons — n’en déplaise à Jean Lesa-
ge qui préfére gouverner une colonie plutét
qu’une véritable nation... par humilité peut-étre ?

Nous aimons le Québec, de la méme facon
qu'on aime quelqu’un qu'on ne connaît pas enco-
re beaucoup : avec fiévre, exaltation et angoisse.
Avec exaltation parce que demain s’ouvre tout
grand devant nous, avec angoisse parce qu'on ne
sait pas au juste où ça nous mènera, cet amour
qui nous laisse ébloui, presque étonné.

Ce nouvel amour qui commence à prendre
racine en nous, c’est dans quelques boîtes à
chansons qu’il se manifeste le plus évidemment.
Chez Raymond Lévesque, où leschansonniers dé-
clenchent de chauds applaudissements chaque
fois qu’ils parlent indépendance. Au “Saint-Ger-
main-des-Prés (maintenant “Le Cochon Bor-
gne”), où Richard Bizier chante “Le Chant des

“partent en Europe ou ailleurs le font à

Partisans”. “Je me Souviens” et “Le Grand Six-
pied”, la voix enrouée par le trac et l'émotion;
où, à ‘la fin du spectacle, toute la troupe lance
un immense “Hymne au Québec”, comme un cri
de victoire.

Ce nouvel amour. il éclate partout ou des
gens se réunissent pour boire, parler, s’amuser;
et c’est ainsi que les révolutions commencent:
quand l'indépendance ne fait plus seulement
l’objet de colloques et de manifestations politi-
ques, mais quand on en mange, quand on la chan-
te dans la rue, quand tout un public se lève du
même coup pour saluer son pays. Un public
varié, dont une bonne artie ne s’es{ jamais par-
ticulièrement intéressée à la politique, encore
moins aux théories des grands révolutionnaires
de l'univers.

Ce n’est pas pour rien que les jeunes qui
regret,

avec l'intention bien arrêtée de revenir au plus
tôt. Pas pour rien que les exils à l'étranger se
font moins fréquents qu'avant. Pas pour rien que
les journaux étudiants suivent de si près la poli-
tique québécoise et qu’un bon nombre de diplô-
més, au lieu de se diriger vers l’entreprise pri-
vée, optent, à un salaire moindre, pour le gou-
vernement du Québec. Pas pour rien que le gou-
vernement d’Ottawa ne peut plus trouver de
fonctionnaires québécois et que ses ministères
perdent leurs employés francophones les uns
après les autres. Pas pour rien qu’en autobus
on est fier de déplier un journal français et
que tout un peuple, jour aprés"jour, apprend la
ferveur, la fierté et la dignité ,Ç

Nous nous sonfmes trouvé une raison de vivre,
une raison de vivre ici.

Ce qu’ISRAEL a fait,
le Québec peut le faire
Ou l'étude comparée d’un ÉTAT LIBRE |

’ . /

et d'un autre qui ne l'est pas encore

Pouvons-nous croire que Québec est au coeur

par Jean-Paul

DE LAGRAVE
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le Québec francais devien-
dra un jour un Etat indépen-
dant ?

De plus en plus les Qué-
bécois s'interrogent. Et c'est
tant mieux !

Certes, nous tous indé-
pendantistes, de Gaspé, de
Baie-Comeau, de Chicouti-
mi (partout dans notre im-
mense patrie) sommes con-
vaincus de la marche libé-
ratrice de la Révolution.

Mais pour des milliers de
nos frères encore colonisés,
des arguments sont indis-
pensables pour allumer en-
“fin l'Espoir.

La récente réalisation, par
une nation, d'un rêve aussi
grand que le nôtre, peut
être un encouragement à
poursuivre sans relâche no-
tre travail.
Ça s’est produit il y a 16 ans.
C'était un petit peuple mépri-

sé. Il avait même abandonné en
bloc sa langue maternelle. Mais-—
ce peuple n'a pas voulu mourir.
Des indépendantistes hui ont dit
de reconquérir le pays de ses
pères. D’être lui-même chez lui.
Tout autour il y avait de nom-
breux peuples détestant sa cul-
ture. Chez lui des autorités bri-
tanniques ordonnaient enquête
royale après enquête pour retar-
der l'indépendance.
breMais impossible

Israël l'a obtenue son indépen-
dance. Le Québec a le même
défi exaltant à relever.
Créer l'Etat d'Israël c’étail

beaucoup plus terrible que d'’é-
tablir un Québec libre. Voici des
points de comparaison.
L'Etat d'Israël est une ile im-

perceptible dans un bloc immen-
se (l’Islam), qui s’étend de l’A-
frique à l’Asie et touche même
à l‘Europe par la Turquie.

n’est pas hé-

© Le
d'une mer de 200 millions d’An-
glo-saxons répartis aux Etats-
Unis et dans le Canada des Ca-
nadians.
Par la création de leur Etat,

pour la première fois, les Juifs
ont cessé d’être une minorité. Ça
les rend plusfiers.
e Dans le Canada des Cana-

dians, les Québécois sont “con-
damnés a étre la minorité a
moins de s’assimiler. Seul un
Québec libre les rendra majori-
taires.

Israël a une population de
deux millions d'habitants dont les
deux-tiers n‘étaient pas dans le
pays lorsque l’Etat a été pre-
clamé.
® Au dernier recensement

( 1961). le Québec comptait 5,259.-
211 habitants dans un Canada de
18,238,247 habitants.
En Israël, il a tout fallu créer

à partir de zéro.
® Au Québec, on possède déjà

des structures et des réalisa-
tions.
Le désir de Herzl, Vinspirateur

de Etat d’Israél: “Je veux pour
les Juifs plus d‘honneur et de li-
berté au‘ils n’en ont actuelle-
ment.’
e C’est justement ce queveu-

lent les indépendantistes: ‘ Plus
d'honneur et de liberté pour les
Canadiens français.

u cours des années précédant
l‘indépendance d’Israël, le Colo-
nial Office considérait la ’’Pales-
tine’’ comme un problème. Pour
le résoudre, les Anglais nom-
maient des commissions royales
d'enquête. Elles se succédèrent
sans le moindre résultat.
© La dernière réalisation du

genre au ‘ Canada: commission
royale d'enquête sur le bicultu-
ralisme.

En ’’Palestine’“, avant l’indé-
pendance, les Anglais ont tenté
de transformer le pays en un im-
mense ghetto où les Juifs au-
raient été tolérés par les Arabes.
® Au Canada, on ‘‘parque’ ’ les

Canadiens francais dans la ‘“‘rés
serve” québécoise. En sortir
c'est renier sa langue, son âme.…

d’Israël, les Anglais cachaient
délibérément le fait que toute
l‘économie palestinienne avait été
bouleversée par l'effort agricole
et industriel juif,
© Au Canada on garde secrets

les rapports confirmant qu'éco-
nomiquement un Etat libre.serait
rentable au Québec.
Les Arabes de Palestine ne re-

cherchaient pas l'indépendance,
Ils ne voulaient qu’une seule cho-
se: empêcher les Juifs d'obtenir,
eux, leur indépendance dans un
Etat juif qui serait installé en
Palestine.
e Les Canadiens anglais n'ont

aucun plan pour le Canada sans
le Québec
L'Etat d'Israël à ses anciens

combattants, ses monuments aux
, morts. Son drapeau est hissé au
mit des Nations-Unies.
© Le Québec des anciens

combattants qui se sont battus
comme coloniaux. Le Québec a
des monuments pour ses fils
qu’on a forcés à mourir à l'étran-
ger en parlant anglais. Il y aun
drapeau ‘national” qu'on cache
en allant à Ottawa.

Israël est isolé, entouré d'un
cercle de pays ennemis: il n’a
pas de communicatiens routières
avec le monde.
® Au point de vue géographi-

que,le Québec est favorablement
situé

En Israël on compte “sur les
doigts de quelques mains‘ Je
nombre de personnalités qui par-
lent un hébreu parfait. On a créé
des centres d'enseignement de la
langue nationale.

© Au Québec, ‘des centaines de
personnes parlent leur langue à
la perfection. I n'y a pas que
le “joual”.
En Israël, les citoyens peuvent

désormais rêver à l‘exercice de
toutes les carrières sans qu'au-
cun obstacle tacite ou officiel
ne leur barre la route.
© Au Québec, il faut être bi-

lingue et même renier son âme
de Canadien français pour accé-

(Suite à la page 8)
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CA BOUGE A LAVAL
“Le Carabin,” journal des

étudiants de l’Université Laval,
a pris position : pour le Québec
libre, Qu’attendent les autres
journaux étudiants pour faire
de même? Que Papa ou le
Recteur leur donnent la per-
mission ?

LES “WESTERNERS”

CONTRE LE QUEBEC

La réponse la plus lucide aux
fédéralistes québécois : celle du
“News Optimist,” quotidien de
Saskatchewan. Le journal a
fait enquête parmi ses lecteurs
sur les “problèmes du Canada.”
60% d’entre eux se fichent
éperdument de ce que Québec
reste ou non dans la Confédé-
ration. 17% veulent l’annexion
aux USA. Un assez fort pour-
centage est prêt à une guerre
civile, si Quêbec veut changer
quoi que ce soit à la cons“itu-
tion... Enfin, l'éditorial afiir-
me que “tout gouvernement
fédéral qui se plierait aux de-
mandes du Québec rencontrera
une énorme opposition parmi
les Westerners”. C’est avez
clair, non ?

COMBIEN COUTE LA
VISITE DE LA REINE?

Radio-Canada devait réaliser
une émission sur le coût de la
visite de la Reine. Un ordre
“d’en haut” vint l’interdire.
Donc, les Québécois ne sauront
pas exactement ce qu’il leur
en coûte pour accueillir chez
eux le plus éclatant symbole
du colonialisme anglo-saxon-
canadian... Mais ils s’en dou-
tent un peu, non?

ON LE SAVAIT
D’AVANCE !

La Chambre des Communes
refuse de voter l'institution
d’un ministère des Affaires fé-
dérales - provinciales. Pourtant,
monsieur Lamontagne et ses
compères nous avaient bien dit

. Ti-Jean Québec, lui, rit dans
sa barbe : ça fait 200 ans qu’il
se sait perdant. Ça fait 100 ans
qu’il sait que ça ne sert à rien,
les protestations de bonne-en-
tente des bonzes du fédéral !

FAUT PAS TROP
PENSER !

Au cours d’un brillant diner
à Ot‘awa, Maurice Lamontazne,
qui durant tout le repas avait

conversé avec ses voisins avec
grande animation, resta quel
que temps silencieux et atten-
tif.
- — Vous allez prendre la pa-
role contre lindépendantisme
du Québec? demanda quel-
qu’un. °
Le président du “Privy Coun-

cil” eut un petit sursaut, eom-
me s’il sortait d’un rêve, et
répondit :
— Vous voyez bien que non,

puisque je réfléchis,

LES OUVRIERS

REPONDENT A PROVOST
Quoi qu’en pensent MM. Pro-

vost et Marchand, ces grands
bourgeois du syndicalisme ““a-
nadian” et “american,” les tra-
vailleurs du Québec savent se
faire respecter Au moins trois
syndicats ont refusé d’accorder
à leurs représentants la permis-
sion de négocier en anglais avec
la partie patronale, et ont exi-
gé que la version française de
la convention collective soit
considérée au même titre que
la version anglaise. Ce sont les
syndicats des —Métallos- Unis
(“Atlas Steel”), des employés
des meuneries (“Purina Flour
Mills”) et des travailleurs des
indusiries pétrolières, chimi-

ques el atomiques (‘“Tolhurst
Oil”).

LA PLACE DES ARTS
SERA-T-ELLE LONGTEMPS
“LA PLACE DES
AUTRES” ?

Qu’attend le gouvernement
de Québec pour présenter un
projet de loi visant à nationa-
liser la Place des Arts ? Qu’at-
tend Montréal pour adopter un
règlement en ce sens? Qu’at-
tendent les représentants du
peuple pour rendre au peuple
ce qu’il a bâti avec ses impôts
et ses dons, et en faire un véri-
table centre de production ar-
tistique plutôt qu’une salle de
location dont tous les profits
vont aux impressarios améri-
cains ?. Il ne suffit pas de
changer le conseil d’adminis-
tration ‘pour que la Place des
Arts devienne nôtre.

DU MIEL !
La chose équivaut presque à

un miracle constaté par Lour-
des, mais le quotidien anglais
“The Montreal Star” a reconnu,
en page éditoriale (mercredi, le
11 mars 1964) que la province
de Québec a des droits.
Nous vous éparznérons la

lecture complète de cet éton-

nant article éditorial, nous”con-
tentant de vous citer (après
traduction) le paragraphe le
plus étonnant, qui se lisait com-
me suit :
“Quand la province de Qué-

bec demande que la loi soit
observée à la lettre, ee n’est pas
lui faire une “concession spé-
ciale” que de lui donner raison.
Administrativement, cela peut
être encombrant. Cela peut
même être inefficace. Mais la
n’est pas le point. Lorsque Qué-
bec propose d'exercer sa juri-
diction dans un domaine quel-
conque prévu par la constitu-
tion, il n’y a vraiment aucun ar-
gument valide pour lui enlever
£e droit.”

Tout cela est bien gentil et
tout cela est fort habile. Mais il
faut reconnaître que si Québec
n’avait pas réclamé ses droits
(oh! si faiblement), ce n'est
certes pas ‘The Montreal Star”
qui les aurait réclamés.

Et puis, une cuillerée de miel
vaut toujours mieux qu’une bar-
rique de vinaigre pour attraper
les mouches “bonne-ententis-
tes. »>

. CAR POUR AVOIR UN
PAYS A SON GOUT, TI-JEAN
QUEBEC EST CAPABLE DE
TOUT!

 

Un nouveau partisan de l'Indépendance

du Québec: Michel Bernard, écrivain francais

"SOUVERAIE

“TT est nécessaire pour
un peuple de se donner un
destin. Je dis se donner car
le destin n’est pas une fata-
lité aveugle inscrite dans
les lignes d’un paysage ou
la mémoire d’une race.”

De France, nous vient un li-
vre : “LE UEBEC CHANGE
DE VISAGE,” de Michel Ber-
nard, écrivain. C’est en quelque
sorte notre histoire racontée
par un ami. Car Bernard ne
toinbe pas dans cette manie
que nous connaissons ici trop
bien — ceile du Français qui,
avec condescendance, se “pen-
che sur le sort de ses cousins
d’Amérique”... Bernard est’ ve-
nu au Québec et il en parle très
simplement, avec un rare mé-
lange de lyrisme et de lucidité.
“Le Québec est d’abord un

Avenir. C’est un paysage cou-
vert de choses mortes et de
vieillards, et, simultanément,
une jeunesse intacte apprend
à y parler à haute voix. Et les
barrages cèdent sous la pous-

Le

 

sée dz:s eaux, à la fonte des
glaces. Le fleuve couvrira bien-
tôt toute la plaine. Le Québec
est un avenir et d’ailleurs il n’a
pas le choix.

“Longtemps il s’est avi seule-
ment de survivre dans un mon-
de hostile. Maintenant, ce scrait
mener une lutte sans espoir
que de lutier pour survivre
seulement. Il faut s’affirmer au
grand jour ou disparaître dans
le magma du monde anÇslo-
saxon environnant.”

“Le Québec, Etat

souverain”

Suit une synthèse de nos lut-
tes passées. La conquête. La
révolutien de ’37. Ce long ‘“‘hi-
ver” ou les Québécois n’avaient
pas droit de parole à cause
d’une suite de régimes quasi
dictatoriaux, anti-démoeratiques
et de leur situation de coloni-
sés. Et puis, le printemps. Le
printemps, dans tous les ,do-
maines, Et enfin, l’aventure qui

TE wert pas SOLUDE
~~

conmence:

Loorté.”

“L'aventure de la

Tout au Jons du livre, on sent
bien que M’ ~hel Barnard sest
ensagé, de plain-pied avee noms,
dans le dur et beau travail de
li”Hération de notre nation. C’est
à la fin du livre qu31 prend
parti, sans aucune équiveque,
pour I'Indérendance du Quéhee.

M. Bernard rénond, par Je
frit même, aux alversaires de
notre indépendance.

“Souverainsté n’est pas se'i-
tude.” (...) L’internationalisme
est une dio fue dent se gorgent
sans retenue certains intellee-
tuels et hommes politiques du
Québec, ces “boys-scouts du
tiers monde”: pourquoi les in-
tellectuels de Cité Libre ont-i's
milité si ardemment en faverr
du nationalisme algérien, si le
problème nat'onaliste est aussi
anachronique qu’ils le disent ?

Et de parler ensuite de la
peur, de cette peur qui emnrê-
cae tant de gens, ici, d’envisa-
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ger l’indénendance comme pos-
sible et souhaitable : “La peur
de l’ouvrier est une peur viscé-
rae du chômazë, peur due à
Piznorance et “qui cede a un.
raisonnement, à l’explication.
La peur d’une certaine bour-
geoisie, nulleement rêveuse, est
irréductible à tout raisonne-
ment : elle est le ré£lexe - bru-
tal et sans pitié, le cas échéant,
de l’homme qui ne veut pas
d'histoire. Ils ne changent de
fids'ité qu’une fois l’histoire en
passe de s’accomplir. Ceci est
de tous les temps.

“Le fascisme et le communis-
me, dit-il plus loin, sont les
fruits de la peur.”

En ce qui concerne le pro-
b'ème écononique, Bernard fus-
lise, en maints endroits, “ceux
qui s’azenouillent devant la

puissance économique anglo-
saxonne et seraient prêts à lui
sacrifier tout caractère singu-
lier”. “Demain peut-être, ajoute-
Lil, seront-iis à leur tour ridi-
culisés.”

H faut lire ce petit livre, en
vente dans les librairies. L’au-
teur n’y dit à peu près rien qui
n'ait été déjà dit ici, n’apporte,
en ce qui concerne l’indépen-
dantisme, aucun argument qui
n’ait déjà été avancé par le
RIN. Mais il est bon, il est utile
et urgent que les Québécois
sortent de leur isolement, et
sachent ce que d’autres pensent
d’eux. Et le livre de Bernard
coule de source, ce qu’on y lit
est juste. Et c’est, sans aucun
doute, ce qui, ailleurs, s'est
écrit de mieux sur le “nouveau
visage du Québec.”
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Au Québec, on adroit de pensée... a condition de se taire!

DES INDÉPENDANTISTES
PERDENT LEUR EMPLOI OU SONT
“VISITÉS” PAR LA POLICE

Tous ces gens sont des citoyens paisibles
dont le seul tort est d’être indépendantistes.
Leurs noms s’ajoutent à la liste déja longue
desQuébécois qui se voient injustement Fran
qués par les représentants du “statu quo”, et
qui doivent ainsi payer, dans leur vie quoti-
dienne, pour leurs convictions. A ceux qui
disent qu’il est “facile” d’être indépendantis-

“te, à ceux qui prétendent que la liberté existe
au Québec, nous dédions le témoignage bou-
leversant de JEAN MIVILLE - DE - CHENE,
vice-président de la région de Québec du RIN.

"M. ANDRE LAURENDEAU,
Commissaire de la bicouiture
Monsieur,
“Dans votre éditorial du 8

février intitulé “Les Règles du
Jeu”, vous mettez en doute un
article d'un de vos reporters
où l’on mentionne que les mili-
tants de l'indépendance, ‘“mé-
me parmi les plus pacifistes,
seraient épiés par la police”.
Permettez-moi «donc de vous
narrer quelques faits que je
crois fort pertinents à ce sujet.
“Quelques semaines après

l'enlèvement sur les Plaines
d'Abraham de plaques commé-
moratrices d’une visite royale
anglaise, un monsieur J. À. Va-
chon, industriel de Québec de-
meurant rue Marguerite-Bour-
geois, dangereux sexagénaire
de la révolution pacifique et ex-
membre de l’Alliance Lauren-
tienne, fut visité par des poli-
ciers en pleine nuit. Ils fouillè-
rent sa maison de fond en com-
ble, et même l'intérieur de son
portefeuille où on lui prit une
coupured’un article du Devoir !
Comme vous le dites si bien: la
police n’est pas par définition
subtile ni délicate.
“Une. autre de mes connais-

sances, M. Léandre Fradet de la
rue Crémazie, fonctionnaire au
Canadien National, eut à subir
le même sort au même mo-
ment, mais dans des circonstan-
ces différentes. Ce dernier se
trouvait alors en voyage à Mont-
réal avec son épouse, et c’est la
jeune gardienne de ses enfants
qui dut subir l’irruption noctur-
ne au domicile de son em-
ployeur.

“Voilà comment on traite
d’honnétes et paisibles citoyens
qui n’ont rien à se reprocher,
si ce n’est de penser par eux-
mêmes.

“Quant à moi, quelques se-
maines après le renversement
de ce monument érigé à la gloi-
re de l’impérialisme anglais, un
policier habillé en civil me sui-
vit pendant deux jours, jus-
qu’au moment où je lui offris
de faciliter son travail en nous
servant tous deux de sa propre
voiture. Point nécessaire de
mentionner que je ne le revis
plus! Et cela s'ajoute au fait
que ma ligne téléphonique fut
surveillée pendant six semaines.

Comme Ponce Pilate...

“Vous continuez votre pieux
épitre en vous voilant la face et
en vous lavant les mains comme
Ponce Pilate. Vous feignez d’i-
gnorer . que ‘des employeurs
exerceraient des pressions sur
leurs employés”.

“Vous prétextez que vous
“abordez le problème en fonc-
tion de la liberté d’attitude au
sein de notre société”, qu’‘‘il
n’est jamais facile d’apparte-
nir à une minorité”, que l’“indi-
vidu qui milite dans un grou-
pe minoritaire doit le savoir ou
bien il réagit comme un en-
fant”... Vous ajoutez enfin: “La
situation décrite par Réal Pelle-
tier (...) met vraiment en cau-
se la liberté des militants indé-
pendantistes, dont le gagne-
pain serait menacé”

“En est-il ainsi? “ continuez-
vous. “Je sais qu’il n’est pas

 

 

© J.A. VACHON : fouillé en pleine nuit

® L. FRADET : sa maison perquisitionnée

® |M.-DE-CHENE : suivi pendant deux jours

© G. BROSSEAU : perte d’emploi

© J.M.-DE-CHENE: perte d’emploi

\   
possible de I'établir ni de
prouver le contraire”.

“Nous allons donc, si vous
voulez, ‘l’établir’”’, par quelques
exemples choisis parmi une
quarantaine d’autres que je
vous signalerai avec plaisir si
cela devient nécessaire.
“Vous souvenez-vous ‘d’avoir

déjà entendu parler de M. Gé-
rard Brosseau, de St-Jean (ce-
lui qui signe “Gébro” dans ‘‘vo-
tre” Devoir), qui perdit son
emploi avec la compagnie Pi-
relli, pour avoir osé traduire
une inscription unilingue sur
un monument de sa ville ?
“Comme second exemple, je

me permets de vous citer hum-
blement mon proprecas. Em-
ployé pendant 17 années par les
courtiers d’assurance Pratte et
Côté Inc., j'avais la charge de
la direction du service exté-
rieur et des ventes, et j'étais
actionnaire de la compagnie
ainsi que membre de son con-
seil d’administration. En décem-
bre 1962, l’on me signifia clai-
rement que je devais doréna-
vant m’abstenir de toute activité
indépendantiste avec le RIN,
sinon... Et le 15 avril 1963, com-
me je n’avais pas obtempéré
à leurs ordres et que le RIN
était devenu parti politique, je
fus tout simplement mis à la
porte sans autre forme de pro-
cès, perdant ainsi un traite-
ment annuel de $10,000, me
retrouvant sur le trottoir, dans
l’insécurité à peu près totale,
avec une très lourde charge
familiale sur les épaules.

tous ces autres qui ont
dû quitter Radio-Canada? Et

 

Au RIN

 

Le lundi 6 avril, se terminera la
série des cours de formation politique à
l'intention des membres du RIN.

En effet, depuis le mois d’octobre
dernier, une soixantaine de personnes
se réunissaient chaque lundi soir dans
une salle du lycée Valérie, à Montréal.
Pour y apprendre leur pays, le Québec;
pour y apprendre la démocratie. Car cet-
te formule qui veut que les membres
d’un- parti sachent vraiment ce pour-
quoi ils luttent, qui veut faire d’eux
non seulement des membres mais des

- citoyens conscients des véritables pro-
blémes de leur pays, cette formule donc,
est essentiellement démocratique, et le
RIN est le seul parti politique d’Améri-
que du Nord à l’avoir employée.

Les cours furent donnés par des di-

on apprend

LA DÉMOCRATIE
rigeants du parti, nar des juristes, par
‘des économistes. Plusieurs ont été en-
registrés, et une équine de dactylos est
en train de les reconier afin d’en faire
des brochures. Ainsi, même ceux qui
n’ont pas eu la chance d’assister à tous
les cours pourront en bénéficier et en
faire bénéficier leurs amis.

Il est plus que probable que la ré-
gion de Montréal instituera l’an pro-
chain, une seconde série de cours... et
encore plus probable que la salle de -
cours devra être plus grande, car à
maintes reprises, les auditeurs devaient
rester debout à l’arrière de la salle, fau-
te de sièges libres! C’est assez dire l’in-
térêt que les membres du RIN ont spon-
tanément porté au cours de formation
politique.   

Marcel Dubé à qui l'on interdit
un personnage séparatiste dans
son roman télévisé ?

n hochet rose !
“M. Brosseau n’a pas attendu,

pour “bilinguiser” l’inscription,
les conclusions de l'enquête sur
la biculture ! Cette commission
qu’on dirait créée dans le seul
but de payer de forts traite- -
ments à des gens qui ne nous
rapporteront rien que nous ne
sachions déja trés bien, et de
continuer de nous endormir en
nous promettant encore une
fois des hochets roses... Pour
la première fois, évidemment,
tout sera fort bien codifié ; aus-
sitôt publié et commenté par
les gens bien, le rapport sera
relégué aux oubliettes avec tous
les autres gros bouquins des
autres grandes enquêtes.

“Et nous ferons ensuite les
frais d’une autre enquête sem-
blable, celle-là pour savoir si la
première ne se serait pas trom-
pée. Le  pancanadien Claude
Ryan, bilingue et bicéphale, er-
goteur sur la bi-nation, pourrait
même la présider, ce qui évite-
ra de payer un autre traitement
à un autre président fort bril-

Ce qu'iSRAËL a...
(Suite de la page 6)

der à la plupart des carrières.
Pas nécessaire pour le Canadien
anglais.
On dit des nouveaux Juifs, les

"sabra”’, qu'ils sont comme dé-
sintoxiqués, débarrassés de tous
les. défauts et aussi de certaines
qualités que l’on attribue tradi-
tionnellement aux Juifs.

Nés libres, les Canadiens
français seraient psychologique-
ment décolonisés.
En Israël, le jour de la fête de

l'Indépendance, ils sont des mil-
liers de jeunes gens et jeunes
filles qui dansent dans les rues
des villes et des villages. Même
l'étranger sent que c’est une
vraie fête nationale. Fraternité.
® Au Québec colonisé, la fête

de la Saint-Jean-Baptiste a des
thèmes commerciaux. (Parlera-t-
on,du FLQ dans Ie prochain dé-

Durant la guerre de Vindépen-
dance, en Israël, la résistance a
été menée par les jeunes, très
jeunes, qui ont donné l'exemple,
formé l‘avant-garde.
e La même chose dans le

Québec actuellement. Les mili-
tants sont relativement jeunes.

 

C'est toujours le rôle des géné- -
rations neuves de réveiller les
autres croupissant dans la rou-
tine ou blessées par la trahison,
le désespoir.
Seule la légendaire solidarité

juive a pu résister à toutes les
épreuves pour arriver à Vi
pendance.
® Au Québec, un seul moyen

de salut: la solidarité.
Inspiré de ‘‘Israël’’, par

David Catarivas, dans Ia col
lection ‘‘Petite Planète”.

-de voir baillonné depuis

lant, car je ne pense pas qu’on
puisse en trouver deux par gé-
nération !

“N’étes-vous pas en train de
savoir d’expérience, M. Lauren-
deau, que le Québec ne veut
plus que l'unilinguisme fran-
çais, et l'étranger (i.e. le Cana-
da), que l’unilinguisme anglais?
Et que le bilinguisme, ce n’est
pas autre chose que de l’impé-
rialisme canadien-français??
“En somme, votre ‘‘commis-

sion”, comme 1a Confédération,
retarde un peu beaucoup sur
l'actualité. Mais à $100 par jour,
je pense que vous la ferez du-
rer longtemps. “Lucifer vieil-
lissant

Et hop, le baillon !
“Ne commencez-vous pas de

concevoir que vous étes person-
nellement un peu responsable
du terrorisme passé et de celui
que l’on sent venir, exaspérés
que sont les jeunes devant la
lenteur du mouvement vers la
libération, lenteur motivée sur-
tout par la conspiration du Si:
lence de la presse officielle
ne renseigne personne sur es
problèmes de I'indépendance,
mais orchestre avec fanfare les
déclarations de tous ceux qui
sont contre? Ou sont ‘les édi-
toriaux mordants Je Jean-Marc
Léger, que l’on l’impression

des
semaines? Ils sont remplacés
par ceux d'un Claude Ryan, le-
quel devrait plutôt être envoyé
en mission de bonne entente à
la Gazette !
“La mesure de sincérité des

gens comme Dupuis, Balcer,
ou Jean-

 

d’ailleurs pas vendu, celui-là ?),
ce sont leurs monologues en-
nuyeux... Colonisés, ils ont fort
bien copié la marque de leurs
maitres.

“Ils imitent ainsi servilement
le mépris qu’affiche le Grand

. Ministre Laing envers le tout
petit ministre René Lévesque,
qui est à ses yeux un sale valet
rouspéteur d’une “province pas
comme les autres

“Monsieur Laurendeau, le
peuple quicrève de faim en a
marre de. ceux qui se mastur-
bent l’esprit dans la pseudo-
philosophie politique. Notons
en passant que ceux qui préco-
nisent des solutions à long ter-
me n’ont généralement pas de
besoins à court terme. “Le De-
voir” se demandait l’an dernier  -
si les Québécois ne sont pas
un peu plus bêtes que les au-
tres, mais il oubliait de se de-
mander s'ils ne crevaient pas
plus que les autres. Souvent,
quand un homme a trop de fro-
mage devant lui, il ne se rend
pas compte que d’autres n’ont
rien à manger.

“Veuillez agréer, Monsieur,
l'expression de mes sentiments
les plus nationalistes. Car re-
tenez bien ceci: les seuls vrais
nationalistes, ce sont les indé-
pendantistes.”

 


